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C’est sur les lieux du sinistre que 
Frédéric Revaz, porte-parole des CFF, 
nous a donné rendez-vous pour ren-
contrer l’un des chefs de chantier en 
charge des travaux de Tolochenaz. 
Sur place, la scène ne semble toute-
fois pas avoir beaucoup évolué en une 
semaine. Les mêmes blouses orange 
s’affairent à solidifier le massif, tandis 
que le fameux trou n’est plus visible, 
comblé par du ciment et du ballast. 
De temps à autre, un train circule à 
20 km/h, seul progrès apparent aux 
yeux des pendulaires sept jours après 
le «grounding».

Et les usagers de la ligne Morges-Alla-
man ne sont pas encore près de retrou-
ver une situation normale. La nou-
velle est en effet tombée jeudi soir: la 
cadence du transport n’augmentera 
pas avant le mardi 23 novembre. La 
vitesse réduite des trains sur ce tron-
çon limite leur fréquence, mais cette 
stratégie de l’escargot reste pour le 
moment nécessaire au bon déroule-
ment des travaux.

Pour en savoir plus sur les nombreux 
efforts mis en œuvre depuis désormais 
plus de dix jours, le chef de chantier 
Karim Daouk a accepté de rencon-
trer Le Temps pour revenir sur une 
semaine hors du commun.

«De grosses journées»
Dans un premier temps, les CFF 

avaient bon espoir de boucher les 
cavités rapidement pour que la 
gabegie cesse au plus vite. Mais les 
analyses effectuées ont révélé une 

situation beaucoup plus alarmante, 
poussant la compagnie à revoir ses 
plans, malgré le fait que le trou soit 
désormais bouché. «Malheureuse-
ment, les mesures nous ont montré 
que tout un volume du terrain était 
déstructuré, ce qui nous a contraints 
à effectuer des forages pour permettre 
l’injection de ciment en profondeur», 
décrit le responsable de l’opération. 
Grâce à ce système, chaque recoin 
peut être atteint et donc solidifié à 
l’aide des matériaux injectés, ce qui 
permet d’assainir le sol.

Pour le moment, il semble encore 
difficile de se prononcer sur la qualité 
du terrain. Actuellement, l’heure est 
encore aux forages. Deux équipes se 
relaient pour assurer la bonne tenue 
des travaux, effectuant «de grosses 
journées», selon les termes de Karim 
Daouk. La deuxième phase des injec-
tions côté Jura pourrait se terminer 
vendredi soir, alors que la partie orien-
tée vers le Léman débutera ce week-
end.

Une fois les forages terminés, il fau-
dra attendre quelques jours pour que le 

ciment durcisse. «Cette étape franchie, 
si tout se passe bien, on devrait pou-
voir rétablir un trafic plus important 
les jours suivants», précise le chef de 
chantier, sans pour autant se pronon-
cer sur une date exacte. Les analyses 
détermineront quelles seront les amé-
liorations possibles dès le mercredi 
24 novembre. A priori, l’objectif est de 
parvenir à faire passer les trains à une 
vitesse de 50 km/h pour permettre aux 
InterCity de circuler, et revenir ainsi à 
une moyenne de six trains par heure 
et par sens entre Lausanne et Genève.

Prudence avant tout
Avant de crier victoire, Karim Daouk 

veut rester prudent. A Tolochenaz, un 
laser a été placé au-dessus des voies 
de chemin de fer, permettant une sai-
sie d’information toutes les trente 
minutes pour contrôler la position 
des rails. «Les premiers jours, l’affais-
sement local sous chaque essieu de 
trains qui circulent était plus impor-
tant qu’aujourd’hui, l’évolution est 
donc positive. Il est cependant impé-
ratif de patienter quelques jours pour 
que le lit de ballast et le ciment soient 
tassés.»

Quant à l’enjeu clientèle, Frédéric 
Revaz soutient que tous les moyens 
possibles sont mis en place pour 
retrouver une situation normale rapi-
dement. Le porte-parole des CFF 
tire un bilan encourageant de cette 
semaine de reprise, constatant uni-
quement quelques dérèglements aux 
heures de pointe. Interrogé sur la poli-
tique Léman 2030 de la compagnie, qui 
vise à augmenter les relations entre 
Lausanne et Genève, Frédéric Revaz 
assure que cet «incident ne remet-
tra pas en cause ce programme, qui 
va doubler la capacité de la ligne.» A 
noter que les CFF ne s’expriment plus 
sur le sujet de nouvelle ligne (ou tun-
nel) qui est, selon eux, du ressort de la 
politique. ■

A Tolochenaz, le trou est bouché 
mais les doutes persistent
VAUD �Une semaine après la reprise 
partielle du trafic ferroviaire entre 
Morges et Allaman, les travaux 
avancent mais il est trop tôt pour voir 
le bout du tunnel. Rencontre sur les 
lieux avec l’un des chefs de chantier

Sur le chantier de comblement du désormais fameux trou, un train passe au pas. (EDDY MOTTAZ/LE TEMPS)

«Les mesures nous 
ont montré que tout 
un volume du terrain 
était déstructuré, 
ce qui nous a 
contraints à effectuer 
des forages pour 
injecter du ciment 
en profondeur»
KARIM DAOUK, CHEF DE CHANTIER

Les nouveaux 
bains de Baden 
ouvrent dimanche
Près de dix ans 
après leur 
fermeture, les 
bains thermaux de 
Baden (AG) 
rouvrent dans un 
nouvel 
environnement 
conçu par 
l’architecte star 
Mario Botta. A 
partir de 
dimanche, il sera à 
nouveau possible 
de se baigner dans 
l’eau de la plus 
ancienne source 
thermale de 
Suisse. (ATS)
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Julia* n’a que 25 ans et elle est accusée 
d’avoir déjà tourmenté bon nombre de 
personnes. Présentée par le Ministère 
public comme une spécialiste du stalk-
ing, terme un peu barbare qui désigne 
une forme de harcèlement obsession-
nel, la jeune femme a comparu ce ven-
dredi devant le Tribunal de police pour 
avoir fait vivre l’enfer à une enseignante 
de français et plusieurs de ses collègues 
ainsi qu’à un couple actif dans l’industrie 
du tourisme. Interdite d’internet depuis 
sa sortie de prison en mai 2019, la préve-
nue conteste la longue liste d’infractions, 
nie avoir orchestré ce tsunami de mis-
sives malveillantes et plaide son acquit-
tement.

Sous couvert d’anonymat et grâce à des 
dizaines d’adresses e-mails ou de comptes 
fictifs sur les réseaux sociaux, Julia aurait 
inondé les sept plaignants et leur entourage 
de messages désobligeants ou inquiétants. 
Sa professeure de français, les doyens et 
le directeur du collège pour adultes, où la 
prévenue a passé quatre ans, ont été les 
cibles privilégiées de cet acharnement. 
Avant eux, un ex-copain (bien plus âgé) et 
sa nouvelle compagne ont aussi souffert 
de cette forme moderne de persécution et 
se sont fait pirater leurs comptes. «Je n’y 
suis pour rien, j’ai également été une vic-
time dans cette affaire», martèle la jeune 
femme. La présidente Dania Maghzaoui 
lui rappelle d’autres ennuis ayant émaillé 
son parcours scolaire — avec appels ano-
nymes et flot de courriels —, elle refuse 
d’en parler.

«Jeu malsain»
Calomnies à caractère sexuel faisant 

état de relations intimes entre l’ensei-
gnante et elle-même, commentaires inju-
rieux, envoi d’émoticônes avec un cer-
cueil ou un couteau, commandes de plats 
à livrer aux adresses des personnes visées 
et propos menaçants. L’acte d’accusation 
détaille les messages les plus virulents: «Je 
le hais. Si vous n’êtes pas là, je le tue.» «Cas-
sez-vous de Genève, j’ai engagé un tueur à 
gages.» «Tu préfères le couteau, la balle ou 
la corde?». Enfin, «pense à ta famille.» Et 

Julia de rétorquer: «C’est vrai que ça peut 
faire peur, mais je n’y suis pour rien.»

Sa professeure de français, qui a reçu 
900 courriels en l’espace de trois mois, 
et 80 messages en un seul jour, explique 
s’être barricadée chez elle durant une 
semaine avec son désormais ex-com-
pagnon et leur petite fille de 18 mois: 
«J’avais très peur et j’étais très inquiète 
de transmettre cette angoisse à mon 
enfant.» Le père de la petite abonde: 
«Ma compagne était anéantie, elle trem-
blait comme une feuille.» Le directeur 
de l’école aussi: «Cette histoire a ébranlé 
cette excellente enseignante et beau-
coup d’élèves de cette classe. L’annonce 
de l’arrestation a soulagé tout le monde.»

Jamais l’enseignante n’a imaginé que 
Julia pouvait être à l’origine de «ce jeu 
malsain». Toutes deux avaient rejoint un 
groupe sur Instagram, baptisé «le féti-
chisme du cygne», fréquenté par une troi-
sième personne, «Asteria», où les conver-
sations ont vite dérapé. Là encore, la 
prévenue assure ne pas être l’anonyme du 
trio, ni avoir nourri des sentiments amou-
reux pour sa prof de français. Interrogée 
sur ces échanges parfois très vulgaires, 
l’enseignante explique avoir poursuivi ces 
conversations dans l’idée de démasquer 
une personne qui leur voulait du mal, pen-
sait-elle alors, à toutes les deux.

Relations croisées
Arrêtée le 15 mai 2019, Julia a passé 

deux semaines à l’ombre avant de retrou-
ver la liberté moyennant toute une liste 
de conditions et d’interdictions, dont 
celle justement de se connecter à inter-
net. Luca*, compagnon de cette époque 
trouble, rentier AI de plus de vingt ans 
son aîné et qui se cultivait l’esprit au 
sein du même collège, partage le banc 
des prévenus pour avoir été le complice 
intellectuel de cette entreprise de désta-
bilisation. Il conteste et a porté plainte 
contre Julia lorsque celle-ci a voulu lui 
faire porter le chapeau en le désignant 
comme suspect à la police. Pour compli-
quer ce tableau déjà hallucinant, Luca est 
désormais en couple avec l’enseignante 
harcelée. «Cette affaire nous a rappro-
chés, on a fait des sorties de classe après 
la matu et on a beaucoup échangé durant 
le premier confinement», explique-t-il.

Julia, défendue par Me Jacqueline Mot-
tard, reconnaît, avec l’expert, souffrir 
d’un trouble de type immature. «J’ai une 
naïveté dans les relations.» Elle pense 
que le suivi psychologique lui fait du 
bien «surtout pour comprendre le trau-
matisme de la détention.» Fille de poli-
cier, elle a obtenu sa maturité en sep-
tembre 2019, tenté des études de droit 
et veut désormais suivre un cursus pour 
devenir détective. «J’ai déjà payé très 
cher toute cette affaire et il n’y a aucune 
preuve contre moi.» Le tribunal se donne 
le temps de la réflexion et enverra son 
jugement ultérieurement. ■

*Prénoms fictifs

JUSTICE �Une jeune femme, jugée notam-
ment pour avoir persécuté et terrorisé sa 
professeure de français en l’inondant de 
messages malveillants, conteste l’intégra-
lité des faits. Récit d’audience

A Genève, une folle histoire  
de harcèlement sur internet

Derrière ces litres de ciment déver-
sés à l’intérieur du massif se pose 
la question de l’impact environne-
mental. Une centaine de mètres 
en contrebas se situent les rives du 
lac, alors que plusieurs cours d’eau 
traversent également les voies pour 
rejoindre le Léman. Le plus grand de 
la commune tolochinoise s’appelle le 
Boiron. Il doit sa popularité à la Mai-
son de la Rivière, située le long de 
ses berges.

Directeur de la fondation et pro-
fesseur de biologie à l’Université de 
Lausanne, Jean-François Rubin ne 
se veut pas alarmiste mais souhaite 
rendre attentif aux potentielles consé-
quences: «Quand on injecte ce genre 
de matériaux dans le terrain, il se pro-
duit un effet chimique appelé le lait 
de ciment. Cette substance blanche 
est un produit alcalin extrêmement 
nocif pour l’environnement s’il par-
vient à pénétrer dans les milieux natu-

rels.» Pour éviter ce type de pollution, 
la plupart des chantiers traditionnels 
tentent de récupérer ce liquide.

Frédéric Revaz répond que «selon 
les connaissances du terrain, ce 
risque a été considéré comme extrê-
mement faible par les spécialistes 
géotechniques». Difficile donc pour 
le moment de savoir quelles peuvent 
être les conséquences de la pénétra-
tion dans le massif d’une quantité de 
ciment aussi importante. ■ R.J.

Quel impact pour l’environnement?
BÉTONNAGE

«Ma compagne était 
anéantie, elle tremblait 
comme une feuille»
L’EX-COMPAGNON DE L’UNE DES PLAIGNANTES


